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Cet article fait le point sur 
les méthodes utilisées par le 

Projet ÉNERGIE Il*, avec 
ses principaux partenaires, 

pour inciter les populations 
du massif de Tientiergou au 

Niger à gérer durablement 
leurs brousses tachetées 

dans le cadre d'un 
aménagement sylvopastoral 

durable. 

* Financé par le Royaume du Danemark et 
exécuté _par la Banque Mondiale, le Projet 
ENERGIE Il est placé sous les tutelles du Minis· 
tère des Mines et de !'Energie ainsi que du Mi­
nistère de !'Hydraulique et de !'Environnement 
du Niger. L'assistance technique en est assurée 
par le groupement S.E.E.D./CIRAD-Forêt, sous la 
coordination de G. MADON et A BERTRAND. 

De nombreuses études réalisées en 
zone soudano-sahélienne montrent 
que le milieu écologique, dans son 
ensemble, se dégrade. Ceci concer­
ne aussi bien les terres de cultures 
que celles désignées familièrement 
sous le terme de brousse et qui 
constituent l'espace sylvopastoral et 
le réservoir de nouvelles terres culti­
vables. 

La région de Niamey au Niger 
n'échappe malheureusement pas à 
cette règle. En outre, la concentra­
tion de troupeaux dans la région du 
fleuve et l'exploitation du bois pour 
alimenter la ville aggravent ces phé­
nomènes. La simple observation 
d'une image satellite (cf. fig. l) 
montre des auréoles concentriques, 
d'une dégradation d'autant plus ac­
cusée que l'on se rapproche de cette 
ville. Les études au sol confirment 
cette observation qui peut aussi être 
faite pour les autres grandes villes 
du pays. 

Dans ce contexte, le Projet « Ener­
gie Il » a le but suivant : «Aider à la 
mise en place d'une organisation plus 
rationnelle d'approvisionnement des 
grandes villes du Niger en énergie domes­
tique, de façon permanente, tout en pré­
servant l'environnement». 

En matière d'énergie, le bois de feu 
a pour l'instant un rôle prépondé­
rant. C'est pourquoi le projet inter­
vient de façon cohérente sur tous les 
aspects de la filière bois, au bout de 
laquelle la gestion rationnelle de la 
ressource est essentielle. Ses inter­
ventions vont de la production pri­
maire en favorisant la mise en place 
des marchés ruraux villageois, créés 
grâce à une législation sur le com­
merce du bois, à la consommation 
des ménages urbains en limitant les 
gaspillages (foyers améliorés) et en 
développant les sources d'énergie 
alternatives (substitution gaz-pétro­
le) . 

Le présent article se décompose en 
deux parties : 

• La première partie, publiée ici, 
concerne la caractérisation du mi-

lieu : bilan de la ressource forestière 
de la région de Niamey (consom­
mation de bois, stock, production), 
fonctionnement écologique de l'éco­
système « brousses tigrées et tache­
tées » (en tenant compte de l'impact 
du pâturage, des sécheresses, des 
coupes de bois, des défrichements), 
étude de la région de Tientiergou 
(sociologie, ressources pastorales et 
ligneuses). 

• La seconde partie décrira les mé­
thodes de gestion sylvopastorale 
des brousses tachetées qui ont été 
déduites des résultats de l'étude de 
milieu, puis progressivement adap­
tées en fonction de la réponse de 
l'écosystème aux coupes et au pâtu­
rage et pour tenir compte des be­
soins et possibilités réels des popu­
lations et de l'administration . Elle 
sera publiée dans le prochain nu­
méro de la revue Bois et Forêts des 
Tropiques. 

LES PREMIERS 
PROJETS 

D'AMÉNAGEMENT 
FORESTIER 

Les premiers projets pilotes de ges­
tion des forêts naturelles, réalisés au 
Niger depuis près de dix ans, 
avaient eu un coût si élevé que la 
méthode ne pouvait être étendue à 
de vastes surfaces. En effet, ces pro­
jets se sont accompagnés d'études 
lourdes et ont mobilisé d'impor­
tantes équipes de terrain. Les mas­
sifs forestiers ont été divisés géomé­
triquement en grandes parcelles, sur 
lesquelles la rotation des coupes de 
bois et les autorisations de pâturage 
ont été décidées par les cadres du 
projet. Ceci a nécessité un gardien­
nage des parcelles et une organisa­
tion administrative compliquée pour 
l'achat du bois, son stockage et sa 
vente. Par ailleurs, ces projets 
avaient, en général, des objectifs 
multiples (restauration de glacis, 
lutte contre l'érosion ... ), ce qui aug-
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Figure 1. Image satellite de la région de Niamey : les zones claires proches de la ville (1) sont très dégradées alors que les zones 
rouges plus éloignées (2) et (3) portent une végétation plus importante, ce qui traduit la su rexploitation péri urbaine. 
Remote sensing of the Niamey region : the light zones near the city (1) are highly degraded, whereas the red zones (2) and (3) 
further away exhibit a denser vegetation, reflecting excessive periurban logging. 

mentait encore les frais de fonction­
nement. 

En définiti ve, le coût du stère était 
élevé et non concurrentiel avec le 
pri x du bois préle vé en « zone in-

contrô lée » par les exploitants-c om­
merçant s. En 1990 le bois n'avait 
pa s été acheté , ce qui obligeait 
l' Etat à adopter des mesures coerci ­
tives à l' endroit des transporteur s. 
En outre , les mesures de mise en dé-
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fens avaient mécontenté fortement 
les éleveurs qui craignaient qu 'un 
aménagement de toute la région de 
Niame y ne les contraignent à quitter 
purement et simplement la zone. 
Enfin , certain s écologue s s' inquié-

Il 
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laient de voir réaliser de vastes 
coupes d 'arbres vivants, sans dispo­
sitifs fiables de suivi de la régénéra­
tion (cf. photo l). 

Ensuite, les projets ont progressive­
ment évolué vers une simplification 
des méthodes de coupe, ont rac­
courci le temps de mise en défens 
contre le pâturage, ont réduit la taille 
des forêts villageoises et le nombre 
de parcelles et ont cherché à évaluer 
l' impact des coupes et du pâturage 
sur la survie des ligneux (J. FRIES, 
l 990 ; J. FRIES et J. HEERMANS, 1991 ; 
R. PELTIER, 1991). 

Photo 1. Les exploitations de bois de 
feu autorisées par les projets ont fait 
craindre une surexploitation d'un mi­
lieu fragile. 
Firewood logging authorised by the 

projects could lead to ecosystem 
overfel/ing. 

LA RESSOURCE 
FORESTIÈRE 

LA CONSOMMATION 

D'après les enquêtes consomma­
tion du Projet Energie Il (M . M ATLY, 
1990 ; A. BERTRAND, 1991 « a »), 

la ville de N iamey dépend enco re 
à 95 % du bo is pour son approv i­
sionnement en énergie domes­
tique, ce qu i repré sente, en 1994, 
150 000 tonnes en provenance 
surtout des formations naturelles 
des plateaux latéritiques de la ré­
gion. 

li a été parfois avancé que la 
consommat ion de Niamey corres­
pondait à la coupe annuelle de 
50 000 à 80 000 ha de forê t. 
Dans la réa lité, il s'agit d'une ré­
colte très disp ersée sur une vaste 
zone qui conce rne quelques stères 
par hectare . Jusqu'à un passé ré­
cent , seule la récolte de bois mor t 
était autorisée ; elle const itue, 
d'ailleurs , la majorité des prélève ­
ments. Cependant, il est imposs ible 
de parcour ir la brousse sans trou­
ver des traces de coupe de bo is vi­
vant , dont le tronc est souvent uti li­
sé comme bois de service et le 
houppier comme bois de feu. 

Malgré le mauvais état de leurs vé­
hicules et leur conception emp iriqu e 
de la gestion, les « comme rçants­
transporteurs » arrivent à satisfa ire 
très régu lièrement la demande de la 
vi lle de N iamey et assurent un stock 
de roulement d ' une semaine 
(A. BERTRAND, 1 991 « b »). Le tra­
fic animalie r (bâts de dromada ires 
et d'ânes) couvre un cerc le d'une 
quarantaine de kilomètres de rayo n 
et concerne plutôt le reliquat de pet it 
bois. Le traf ic par cam ion s'étend 
au-delà et s'i ntéresse davantage au 
gros bois : celui-ci a un meilleur 
coefficient d 'empilage , il sera refen­
du et sera alors très recherché par 
les consomma teurs ; enf in son com­
merce est plus rentable pou r les dé­
tailla nts. 

L'enjeu du pro jet a été de déf in ir 
une méthodologie pour conna ître 
la surface forestière concernée par 
cette explo itation, le stock de bo is 
disponible et les volumes exp loi­
tabl es annue llement pour mai ntenir 
(ou augmen ter) le ca pital de bo is 
sur pied. 

LE STOCK 

On a étab li une carte des ressources 
forestières des plateau x couverts 
par les forma tions à Combrétacées, 
sur un cercle d'environ 150 km au­
tour de N iamey (cf. fig. 2). 11 n'a pas 
été tenu comp te du bo is provenan t 
des jachères (surtout pet ites perches 
de gu iera) et de l'espace rura l (éla­
gage des fa idherbias) qu i répo nd 
surtout aux besoins villageois 
(0. DETHIER, 1992 ). 

On a interpr été visuellement des 
image s du satellite Landsat TM de 
1 85 x 1 85 km, réso lution 30 x 
30 m, compos ition colorée dans le 
visible et le proche infrarouge 
(M . PAIN-O RCET, 1992) . 

Ceci a permis de définir la limite des 
plateaux et d 'y distinguer trois types 
de formation en fonction de ce 
qu 'on appe lle le taux de recouvre­
ment (TR) : 

• Classe 1 : plus de 60 % de TR. 

• Classe 2 : de 20 % à 60 % de TR. 

• Classe 3 : de 0 à 20 % de TR. 

L'étude sur le terrain a permis d 'éta­
blir une correspondance entre les 
couleurs visibles sur les images et 
ces classes. 

Pour ce faire , sur 25 sites, l' inven­
taire suivant a été réalisé : 

• Tracé de 2 ou 3 layons parallè les 
espacés de 500 m. 

• Délim itation , le long d 'un layon et 
tous les 500 m, d 'une placette de 
30 x 60 m quadrillée en placeaux 
de 5 x 5 m. 

• Déterminat ion du rapport (nom­
bre de placeaux ayant des traces de 
végé tation sur le nombre tota l de 
placeaux) donnan t le « taux de re­
couvremen t» (il ne s'agit pas du 
taux de surface couverte par le 
houppie r des arbres, qu i est infé­
rieur). 

On a positionné 2 ou 3 place ttes sur 
un layon et on a suivi 3 ou 4 layons, 
ce qui donne environ l 0 placettes 
par unité prospectée. 
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La correspondance entre réalité au 
sol et couleur sur l'image étant éta­
blie, la carte des différentes classes 
a pu être dessinée et les surfaces 
piani métrées. 

A partir des travaux d'inventaire de 
différents projets, on a établi une rela­
tion entre les classes de recouvrement 
et le stock sur pied (cf. tableau 1) . 

LA PRODUCTION 

Enfin on a utilisé les chiffres four­
nis par l'INRAN*, le CIRAD-Forêt 
(J. CLÉMENT, 1982 ; J.-C.DELWAULLE 
et Y. ROEDERER, 1973) et par diffé­
rents projets (C. HOPKINS et al., 
1 990) concernant la production des 
forêts naturelles de cette région. Il 
faut noter que ces chiffres sont assez 
variab les et qu'on a choisi, par pru­
dence, des hypothèses de produc­
tion assez basses (cf. tableau 1). 

La production des forêts naturelles de 
la région de Niamey est d'environ un 
million de stères par an, dont la moi­
tié est consommée par la capitale. 

LE BILAN 

Actuellement, la production de bois 
de la région de Niamey est encore 
supérieure à la consommation, du 
moins pour quelques années. Cepen-

dont, il faut bien comprendre que les 
zones proches de la vi lle sont surex­
ploitées, alors qu'à plus de 50 km de 
la ville et des axes routiers, seul le 
bois de bonne qualité (espèces de 
bois dense, gros diamètres) trouve 
acquéreur auprès des commerçants. 

Enfin, l'accro issement de la popula­
tion permet de craindre une pénurie 
au cours des prochaines années, sauf 
dans le cas où la charge d' exploita­
tion serait mieux répartie, la pro­
duction des forêts augmentée par 
aménagement et où une partie de la 
consommation de bois serait rempla­
cée par celle d'énergies fossiles. 

nous ne nous 
dons pas à faire une prospective sur 
l'avenir (par exemple en disant que 
la consommation de la ville va dé­
passer la production en 2020, 
2030 ... ). En effet, l'évolution de la 
démographie des grandes vi lles afri­
caines et de la consommation en 
bois est loin d'être facile à évaluer à 
moyen terme : par exemple, la ré­
cente dévaluation du Franc CFA a 
fait croître le prix relatif de l'énergie 
importée (gaz , pétrole, électricité), 
ce qui risque d'augmenter sensible­
ment la consommation urbaine de 
bois ; mais, d'un autre côté, la crise 
risque de ramener certains citadins 
vers la campagne ... 

TABLEAU 1 

L'ECOLOGIE 
DES BROUSSES 
DU SUD-NIGER 

DYNAMIQUE 

DES BROUSSES TIGRÉES 

La brousse tigrée offre un modèle 
dont le fonctionnement est assez fa­
cile à comprendre et qui permet 
d'expliquer la dynamique plus com­
plexe des brousses tachetées. 

Cette analyse se base sur les travaux 
de J .-M. d'HERBES et J. SEGHIERI, éco­
logues de l'üRSTOM Niamey (com­
munications personnelles). 

La brousse tigrée se développe sur 
des plateaux légèrement en pente 
(entre 0,5 et 2 %). Elle est caractéri­
sée par l'alternance entre les glacis 
nus sur lesquels la très grande majo­
rité de l'eau de pluie ruisselle (l 'im­
pluvium) et des zones couvertes de 
végétation, sur lesquelles la quantité 
d'eau qui s'infiltre est supérieure à la 
pluviométrie (somme de la pluviomé­
trie et de l'eau qui ruisselle à partir de 

* Institut National de la Recherche Agrono­
mique du Niger. 

RÉCAPITULATIF DES SURFACES FORESTIÈRES DE LA RÉGION DE NIAMEY EN 1990 
(cercle d'un rayon de 150 km environ) 

DE LEUR STOCK** ET DE LEUR PRODUCTION DE BOIS 

Taux de Surface Stock Stock total Production 
Production totale 

stères x recouvrement X l 000 ha stères/ha stères x l 000 stères/ha/ an l 000/an 

Strate l 60 à 100 % 250 11 2 750 1 250 
Strate 2 20 à 60 % 850 7 5 950 0,6 510 
Strate 3 0 à 20 % 1 340 3 4 020 0,2 268 
Total 2 440 12 720 1 028 

* * Seuls les arbres de diamètre à la base supérieur à 4 cm ont été inventoriés et seuls les tronçons de bois de l m, dont le gros bout a un 
diamètre supérieur à 4 cm, ont été cubés. Il s'agit donc d'un stock de bois vendable et non pas de biomasse ou de bois total. 
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l'imp luvium amont), cf. fig. 3. L' infil­
tration de l'eau, au niveau de la 
bande végétalisée, est due principa­
lement à l'effet peigne des débris vé­
gétaux et des souches d'herbacées 
ou de ligneux qui ralentit la vitesse de 
ruissellement, ainsi qu'à une activité 
biologique intense (termites ... ) qui 
créé une importante macroporo sité. 

L'i nfiltration de l'eau n'est pas ho­
mogène au niveau des zones végé-

talisées : elle augmente progress ive­
ment à partir de la limite amont de 
celles-ci, pour être maximale vers le 
centre et devenir presque nulle en 
aval. Sur une brousse en équilibre , 
pratiquemen t toute l'eau de pluie est 
consommée par la végétation et i l y 
a très peu d'eau qui s' écoule en aval 
des plateaux. Etant donné qu' il y a 
touiours une zone de décantation en 
amont de la végétat ion, sur la partie 
encore nue, celle-ci est co loni sée au 

SPOT f ) BLSH • 

cours de la saison des pluie s par une 
gramin ée pion nière (Microchloa in­
dica). L'année suivante, si cette fran­
ge d'herbacées n'a pas été entière­
ment détruite par le bétail , le 
phénomène de co lonisation pro­
gresse à nouveau de quelques di­
zaines de centimètres. Dans le ta­
pis de Microchloa indica de l'année 
n-1 , se déve loppent en année n 
des gram inées d'espèces var iées 
et quelques arb res (surtout Guiera 

Sens de la 

Croûtes de décan tation 

Zone de ruissellement 
de l'eau de pluie 

(théorie de Valentin) 

Figure 3. La brou sse t igrée, schématisation de sa dyn am ique et de son hydro logie. 
Tiger bush, schemat ic diagram of its dynamic and its hydrolo gy. 
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senegalensis) dont les graines ont 
pu se fixer dans les pailles sèches ou 
dont les drageons ont pu se dévelo­
per sur les racines des arbres voi­
sins. 

Au cours des deux ou trois années 
suivantes, apparaissent d'autres li­
gneux comme Combretum micran­

thum. Ensuite, lorsque le front pion­
nier a progressé vers l'amont de 
plusieurs mètres et que la zone 
considérée se trouve à l' endroit où 
l'infiltration de l'eau est maxi male, 
peuvent se développer des espèces 
plus exigeantes comme Combretum 

nigricans ou Combretum glutino­

sum, voire des espèces ombrophiles 
comme Gardenia sokotensis. Après 
plusieur s dizaines d'années , les 
mêmes arb res ont grandi ai nsi que 
leurs besoins en eau ; mais ils se 
trouvent alors en aval de la zone vé­
gétali sée, la profondeur d ' humecta­
tion et la quantité d 'eau infiltrée ont 
diminué , si bien qu' ils commencent 
à mourir. En raison de ce type de 
progression vers l'amont et sur les 
côtés, la zone végétalisée prend l'al­
lure d ' un croissant, du moins lorsque 
la pente du sol est réguli ère, comme 
l'ex pliquent des modèles mathéma­
tiques comple xes. En général , les 
croissants s'alignent grossièrement , 
si bien que ce type de brousse, vu 
d 'avion , montre une alternance 
entre bandes ondulées végéta lisées 
(sombres) et bande s dénudées 
(clair es), rapp elant un peu le pelage 
d ' un tigre , d 'ou le nom de brousses 
tigrées . 

LE CAS 
PLUS COMPLEXE 
DES BROUSSES 

TACHETÉES 
D'aprè s J.-M. d ' HERBES et J. SEGHIERI 
(communication s personnelles), les 
écolog ues n'ont pas encore bien 
compri s pourquoi, dans cer ta ines 
zones, comme sur le plateau de 
Tientiergou , les zones végéta lisées 

L-1 
Enviro n 10 m 

Figure 4. Brousse tachetée du plateau de Tient iergou. Représentation des zones 
végétalisées par analyse d' une photog raphi e aérienne sur S.l.G. Calcul du taux de 
recouvremen t : 33 %. 
Spotted bush of the Tientie1gou pla teau. 

n'ont pas du tout une forme réguliè­
re en croi ssant, mais ont, au contrai­
re, la for me très irréguli ère d' une 
tache d 'encre sur une feuill e (cf. 
fig. 4). Il est tout à fait probable que 
ce phénomène est dû, en premier 
lieu, à une pente moin s for te et 
moins régulière et, en second lieu, à 
une pluviométrie légèrement plus im­
portante qui permet à plusieurs 
croi ssants de s'ana stomoser. 

Quoi qu' il en soit, ces taches présen­
tent des « golfes », à l' intérieur des­
quels on constate que l'eau stagne et 
se décante (croûte de décantation), 
cf. photo 2, et où la végétation her­
bacée et ligneuse progresse vers 
l'avant, et des« caps» où l'eau s'éva­
cue (croûtes d 'érosion avec micro­
bulles), cf. photo 3, et où la végéta­
tion recule, laissant derrière elle des 
troncs d 'arbres morts, aucune herba­
cée et quelques touffes de Boscia se­

negalensis (espèce arbustive extrême­
ment résistante à la sécheresse). 

Bien que plus complexe dans sa 
géométrie , la brousse tac hetée a 

donc en gros le même fonct ionne­
ment que la brousse tigrée , basé sur 
un équilibre dynamique entre l' im­
pluvium et la zone végéta lisée. 

LE PÂTURAGE, COMPOSANTE 
ESSENTIELLE 

Les brousses tachetée s ou tigrées de 
la région de Niam ey sont parco u­
rues depu is des siècles par les éle­
veurs et leurs troupeaux et, ava nt 
eux, par la faune sauvage. Les her­
bivores ont un rôle irremplaçable 
dans l'équi libre actuel de ces éco­
systèmes qui, en l'absence de béta il, 
n'existeraient certaineme nt pas sous 
leur forme actuelle . 

En effet, le pâturag e réduit forte­
ment, chaq ue année , le tapis de g ra­
minées qui se forme en amont des 
zones végéta lisées, comme on le 
constate dans toutes les formations 
di scontinues sahéliennes (R. PELTIER 
et 0. EYOG-MATIG, 1989 ; J. SE­
GHIERI et C. FLORET, 1993) . Ce fa i­
sant, il freine fortement la vitesse de 
prog ression de ces formations . Il 
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Photo 2. Croûtes de décantation, caractéristiques des zones d' infiltration sur les­
quelles la végétation peut s'installer. 
Settlement crusf; characteristic of infiltr ation zones. 

Photo 3. Microbu lles sous croûte d'érosion, caractéristiques de l'impluvi um dé­
pourvu de végétation. 
Microbubbl es under erosion crust, characteristic of bare zones (imp luvium). 

s'ensuit qu'a u cours de la prochaine 
saison des pluies, une plus grande 
quant ité d'eau peut ruisseler de l' im­
pluvium, traver ser rapidement la pe­
tite bande herbeu se et venir s'infil-

trer sur la zone occupée par les 
arbres, à leur pro fit. 

Si on supprimait le bétai l, manipula ­
tion rarement faite , il est probab le 
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qu'une partie impor tante de l' implu­
vium se couvrirai t d'herbacées et 
qu'i l n'y aura it plus assez d 'eau, au 
niveau des zones arbo rées, pour 
fa ire vivre des espèces souvent clas­
sées soudaniennes comme Combre­

tum nigri cans (A. A UBREVILLE, 1950). 
O n évolue rai t probab lement vers 
une savane , à tap is herbacé p lus ou 
moins continu, associé à quelq ues 
arbres ou arbustes sahéliens. Cette 
hypot hèse, quo ique non démon trée, 
est tout à fait plausib le ca r les par­
celles d ' inventa ire du projet Energie 
Il, qui ont été clôturées pendan t 3 ou 
4 ans, se sont presque entièrement 
couve rtes d 'herbes, même sur les 
par ties qui éta ient dénudées. 

IMPACT DU SURPÂTURAGE 
ET DES SÉCHERESSES 

A u cours de la sécheresse des an­
nées 80, les espèces d 'arb res les 
plus exigeantes en eau ont d isparu 
de la zone et de nomb reux grands 
arbres aux besoins importants en 
eau sont morts. 

D'innombrab les troup eaux ont quit­
té les zones nord-sahéliennes pour 
se réfugier dans les régions sud-sa­
héliennes ou soudaniennes, créan t 
un surpâturage et donc limitant la 
capac ité de régénération des for­
mation s herbeu ses qu i sont broutées 
ava nt fructif icat ion . 

C'es t ainsi que les cro issants ou que 
les taches de brousse ont fortement 
dimin ué de tai lle et que la produc ­
tion de biomasse herbacée et li­
gne use est devenue inférieure au po­
tentiel. 

Actuellemen t, la pluv iométrie a 
presque retrouvé sa normale , si bien 
que la quantité d'eau qui tombe sur 
ces plateau x ne peut pas être utilisée 
par les par ties végé ta lisées. Cec i 
crée un ruissellement vers l'ava l. 

Pour augmenter la production de 
biomasse herbacée et arborée , 
ainsi que limiter les ruissellements, il 
serait souhaitab le que le rappor t 
(surface végétalisée / surface totale 

m 
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des plateau x) retrouve aussi vite que 
possible le taux correspondant à la 
pluviométrie actuelle . 

IMPACT DES MÉTHODES 
DE COUPE 

Bien que la loi forestière nig érie nne 
interdise la coupe du bois vivant de­
pui s de nombreuses décennie s, les 
paysans que nous avons interrogés 
ont reconnu qu ' ils avaient toujo urs 
coupé : « Autrefois, nous étions obligés 
de nous cacher pour exploiter des arbres 
vivants et de laisser vieillir notre bois 
quelques mois en brousse pour fa ire 
croire qu' il avait été récolté mort » di­
sent-ils. Pour des raisons commer­
ciales (le gros bois se vend mieux) et 
pour limiter les risques de contrôle, 
les bûche rons ont toujour s pratiqué 
un « furetage », c'est-à-dire qu' ils 
coupaient les plus gros , parm i les 
arbres de franc pied et les rejets de 
souche. 

A titre expérimental, des essais de 
coupe à blanc étoc ont été réa lisés 
dan s un certain nombre de place ttes 
(C. HOPKINS et of., 1990) soit par 
des instituts de recherche, soit par 
certains projets. En fait , cette métho­
de ne peut être recommandée à plus 
grande échelle pour des raisons 
économiques (il faut couper des pe­
tits bois invendable s) et écolog iques 
(elle fait subitement disparaître toute 
la biomasse arborée , entraînan t 
ainsi des phénomène s d 'érosion à 
l'échelle d ' un massif entier) . En fait, 
le taillis simple s'applique en Europe 
à des espèces et sous des climats 
bien différents (a lors qu' une analyse 
plus fine montre que le tailli s fureté y 
est recommandé, dan s les condi­
tions les plus dures de relief et de cli­
mat). 

Comme on pouvait s'y attendre , la 
méthode qui présente le moins de 
risque s'appare nte à celle du fureta­
ge trad itionnel. Elle conserve la 
structure générale de la brousse ti­
grée ou tachetée, mai s avec 

quelques améliorations que l'on 
verra plus loin. 

IMPACT DES DÉFRICHEMENTS 
POUR MISE EN CUL TURE 

Jusqu'à présent, l'affirma tion par un 
groupe humain du droit de « pro­
priété » traditionnel sur une portio n 
de bro usse, concerne principale­
ment le dro it de défriche avan t mise 
en culture ; les autres dro its (pâtura ­
ge, cueille tte) sont moins réglemen­
tés et plus flexibles. C'est ains i que 
toute personne qui cultive un terra in 
doit payer une certaine dîme en part 
de récol te au « chef» de cette terre. 

La mise en culture des platea ux est 
donc plutôt encouragée par les 
chefs, qui y vo ient un moyen d 'aug­
menter leur revenu. Pour ce fa ire, les 
arbres sont abattus sciemment à des 
hauteurs et à des dates qui entraî­
nent leur mort, les bran chag es ser­
vent de paillis sur une grande par tie 
du glaci s (BA MAMADOU, 199 1 ). Du 
fait de l'érosion éolienne et hy­
drique , le sol chargé d ' humus qui 
était sur les zones végétalisées se 

trouve en quelques années réparti 
sur une couche mince et plus ou 
moins régul ière sur l'ensemble du 
champ ; ceci est favorable au mil 
penda nt 4 ou 5 ans. Ensu ite, les ren­
dement s ayant bais sé, le champ est 
aband onné et se trouve envahi pro­
gressivement, principalem ent par 
Guiera seneg alensis . Plusieurs d i­
zaines d 'années après, cette jachè­
re peut être identifi ée sur photos aé­
rien nes par sa couleur gr is cla ir 
régu lière, qui tranche par rappor t à 
l'alterna nce de blanc et de noir des 
brousses non coupée s. La prod uc­
tion en bois de ces jachè res à guie­
ra (cf. photo 4) reste inférieu re à 
celle des formations naturelles 
(D. LOUPPE, 199 1 ). 

On peut donc dire que , pour un re­
venu agr icole très modé ré, la mise 
en culture, même temporai re, per­
turbe durab lement l'équ ilibr e des 
brousses tig rées ou tachetées. 

Par ailleurs , ces mises en culture dé­
rangent l'élevage car le béta il, qu i 
pâture librement les brousses vo i­
sines, est attiré par le mil, et ses dé­
gâts sont lourde ment verba lisés (cer-

Photo 4. Coupe d'une jachère à Guiera avant remise en cul ture. 
Cutting a fallow in Gui era before new cropp ing. 
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tains prétendent que ces champs 
rapportent plus en amendes qu'en 
mil !) . Tant du point de vue du main­
tien du capital écologique (sol, bio­
diversité) que de celui du revenu mo­
nétaire à l'unité de surface, il semble 
de loin préférable de ne pas cultiver 
ces plateaux et de les réserver à 
l'élevage, à la coupe du bois et à la 
cueillette . Encore faut-il convaincre 
les « propriétaires » et les « utilisa­
teurs ». 

CE QU'IL NE FAUT PAS FAIRE: 

SUPPRIMER LE BÉTAIL, TOUT 

REBOISER OU TOUT COUPER 

Comme on l'a dit plus haut, ce serait 
« iouer à l'apprenti sorcier» que de 
modifier complètement l'équilibre 
de ces brousses en supprimant tota­
lement le pâturage ou en reboisant 
toute la surface , y compris l' implu­
vium ; on passerait alor s de la 
brousse tachetée à un autre écosys­
tème dont on ne connaît pas la via­
bilité . Le pire serait de supprimer 
tout ruissellement sur l' impluvium , 
par exemple par le creusement de 
fossés ou de demi-lunes, comme le 
recommand ent trop souvent les pro­
jets et la littérature (R. M. ROCHEITE 
et a/., 1989). En effet, J. SEGHIERI 
(communication personnelle) a mon­
tré que la construction d' un mur an­
tiruissellement, en amont d' un arc 
de brousse tigrée, entraînait le dé­
péri ssement de celle-ci. 

On pense donc que le creusement, 
par les villageois , de fossés sur l' im­
pluvium est exténuant, peu forma­
teur (travail répétit if, très dur et sans 
initiative : R. PELTIER, 1989) ; il est 
aussi néfaste au dynami sme de 
l'agri culture (car ces travaux sont ré­
munérés à l'aide de vivres P.A.M. * 
qui concurrencent les produits agri­
coles locaux) et à l'environnement 
sauf, peut-être, dan s le cas de pla­
teaux très dégradés mais il reste 
alors à déterminer la di sposition des 
fossés pour indu ire la formati on 
d' une brousse tig rée. Quant à l' in­
terdiction totale de pâturage , elle di-

minue bien évidemment la prod uc­
tion de viande , vitale pour l'écono­
mie du pays, mais elle est également 
néfaste pour le fonctionnement de 
l'écosystème et donc , probable­
ment, pour la production de bois . 

La coupe du bois à blanc étoc** 
doit aussi être totalement bannie , 
car elle entraîne une érosion éolien­
ne et hydrique qui dégrade très du­
rablement le sol et la flore en enle­
vant la couche superficielle de sol, 
ainsi que l'essentiel des éléments mi­
néraux contenus dans l'humus, la li­
tière et la bioma sse ; elle induit éga­
lement un ruissellement très rapi de 
(B. THEBE, 1993) qui peut causer 
des dégâts en aval des plat eaux. 

COMMENT HÂTER LE RETOUR 

À L'ÉQUILIBRE 

ENTRE VÉGÉTATION 

ET IMPLUVIUM 

De façon empiriq ue et réaliste (car il 
ne s'agit pas de modéliser le fonc­
tionnement de chaque placea u de 

SPOTTED BUSH • 

brousse), on peut accélére r l'exten­
sion des zones végétalisées soit en 
rédui sant légèrement ou tempora ire­
ment le pâturage (ce qui est très dif­
ficile) , soit en entassant des bran­
chages (paill is) du côté amon t des 
taches de végétation pour piéger 
graines et séd iments, activer la bio­
logie du sol et son infiltra tion, et 
créer une légère (mais assez effica­
ce) protection contre la dent du bé­
tail (cf. photo 5) . Dans l' idéa l, il se­
rait même souhaitab le de 
réintrodui re, sous ces branchage s, 
des semences d'espèces autrefois 
présentes et qui se réfugient actuel­
lement dans quelques talwegs ou 
auprès des mares. C'est cette mé-

* Programme Alimentaire Mondial. 
** Ce tyP,e de cou_pe n'a d'ailleurs jamais été 
utilisé par le Projet Energie Il sur un plan de dé­
veloppement à grande echelle, mais a été pro­
pose par d'autres projets. 

Photo 5. Ce bûcheron dispose les branchages, encore couve1ts de feuill age, en 
bordure du fourré où il v ient d'abattre un combretum. 
This logger lays the branches still covered with leaves on the edge of the thicket in 
which he has just felled a combretum. 
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thode du paillis de branchage s et du 
semis d 'appoint que nous préconi ­
sons. Il faut cependant remar quer 
que ces branchages sont d isponi­
bles juste après les coupe s de bois ; 
on peut donc dire que l'explo itation 
est une « all iée » de la régéné ration 
de l'écosystème ! 

LA RÉGION 
DE TIENTIERCOU 

GÉNÉRALITÉS 

Tientiergou est un village situé à en­
viron 50 km au sud-est de Niamey 
et à 15 km à l'ouest de Say (cf. 
fig. l ). Le cli mat est de type souda­
no-sahél ien (pluviométrie moyenne 
sur 40 an s : 600 mm). La morpho­
pédologie se caractéri se par une 
alternan ce entre plat eaux à sols la­
téritiques superficiels , couve rts de 
brousses tachetées, et ba s-fonds à 
sols ferrugineu x profonds , act uelle­
ment cult ivés. La limite ent re pla­
teaux et bas-fonds est couverte par 
une jupe sableuse où se pratiq ue la 
culture du mil en alternanc e avec 
des jachères à Guiera senega len­

sis. 

Le « massif de Tientiergou », tel que 
défini par le Projet Energie Il, est 
constitué pa r les 30 000 ha de 
brousse qu i entourent ce villag e, l' un 
des plus importants et des plus an­
ciens parmi les vingt-deux hameau x 
limitrophes à la forêt . 

SOCIOLOGIE 
ET RÉGIME FONCIER 

Enquête 

Kimba IDRISSA, en 1991 , a effectué 
une série d 'enqu êtes dan s les vil­
lages de la zone, en interroge ant 
par entretien dirig é ou libr e les prin­
cipa les ca tégor ies socio-profession­
nelles (cf. photo 6) . 

Photo 6. Enquête auprès d'un groupe de femmes dans la région de Tient iergou. 
Survey of a group of women in the Tientiergou region. 

Caractéristiques socio-économiques 
de la zone 

La base du peuplement est formé e 
par les Peuls « noble s » (60 %) et 
par les Peuls « rimaïb és », ancie ns 
captif s (20 %) d' implant ation an­
cienne, et par divers groupes arr ivés 
récemme nt, perçus comme des 
« étrang ers » (Zarma , Kourthey, 
Mau ri) . 

L'unité fami liale est const ituée par 
l'ex plo itation sur laquell e le nomb re 
d ' ind ividus qui parti cipent à l'activ i­
té de prod uction varie de 5 à 35. 

L'agri culture et l'élevage occup ent 
la quas i-total ité de la popu lation ac­
tive et assurent la subsistance et les 
revenus. Les plantes cultivées sont 
surtout le mil et le sorgho en asso­
ciation avec le niébé , l'arach ide, 
l'oseille ... La culture manue lle domi­
ne largeme nt et il existe peu d ' atte­
lage s. 

En plus de l'agri culture et de l' éleva­
ge, les villageo is pratiqu ent des ac­
tivités second air es imp ortantes pour 
acq uérir d 'autres revenus (artisana t, 
petit commerce, vente du bo is, .. . ). 

En ce qui concerne cette dern ière, 
elle éta it jusqu' à ces dernières an­
nées surtout pra tiquée par des ca­
mio nneurs qui venaie nt avec leurs 
propres ouvriers. Les vi llageo is sou­
haitent de plus en plus participer à 
une exploit atio n plus rat ionnel le du 
bo is à leur prof it. 

Beaucoup de jeunes gens parta ient 
en émigra tion chaque année pen­
dant la saison sèche (Côte-d' Ivoire, 
Nigeri a, Gabo n ... ) ma is, avec la 
crise qui frappe ces pays, cette mi­
gra tion dev ient peu lucrat ive, voire 
dange reuse (maladies , insécurité) ; 
les jeunes gens préfè reraient donc 
trouver des act ivités sur place , d 'où 
un intérêt cro issant pour la coupe du 
bo is. 

Relations des hommes à la terre 

Il existe une a lliance relig ieuse entre 
les hommes et la terre liée à la fo is 
aux anciennes coutumes et à la reli­
gion musulmane. La brousse est un 
être doué d'esprit qui peut accepte r 
ou refuser les indi v id us. En outre, 
une mauvaise condu ite peut dégra­
der la nature de ces lien s. 
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L'alliance ancestrale établit une re­
lation « biologique » entre l'homme 
et la terre de ses ancêtres sur laquel­
le ils ont vécu et ont été enterrés. Il 
est essentiel de comprendre ces 
types de liens lorsqu 'on veut amélio­
rer les relations homme/terre et 
aboutir à un aménagement conser­
vatoire de l'espace. 

Historique 

Dans leur grande majorité , les pre­
miers occupants sont venus s'instal­
ler pacifiquement sur une terre 
vierge avec le plus souvent I' autori­
sation du chef coutumier de Say. 
Celui-ci la leur accorda sous condi­
tion du paiement de la dîme qui ma­
térialise , encore aujourd'hui, l'a uto­
rité du chef de canton (Lamido) sur 
les chefs de village (Djaouro). 

Droits fonciers 

Le chef de village est maître des 
terres et son autorité se transmet à 
son lignage . Les autres composantes 
de la société villageoise ne peuvent 
que jouir du droit de culture qui 
est individuel (Mamane IBRAHIM, 
1990). L'espace sylvopastoral et les 
mares relèvent de l'au torité du chef 
de village mais leur usage est col­
lectif pour plusieurs villages. Jusqu'à 
ce jour , l'autorité du chef n'y appa­
raît que lorsqu'il attribue le droit de 
défricher et de mettre en culture 
(P. ALLOKE et M. ISSOUFOU, 1991 ) . 
En outre, les villageois reconnais­
sent une autorité suprême de l'Etat 
sur l'ensemble des terres du pays. 

Hormis la famille du chef de village, 
tous les villageois accèdent aux 
champs par le paiement annuel de 
la dîme (l / l 0 des récoltes). En prin­
cipe, le chef peut retirer le droit 
d 'usage à un paysan qui ne s'ac­
quitte pas de la dîme, mais ce cas 
est très rare . Généralement, les ri­
maïbés (anciens captifs) doivent , 
outre la dîme, effectuer plusieurs 
jours de travail par semaine sur les 
champs de leurs anciens maîtres. 
Les « étrangers » à la région ont pu 

avoir accès à la terre avec l'ap pui 
des autorités administratives, en 
fonction de la règle « la terre ap­
partient à celui qui l'exp loite », mais 
ce droit entraîne un conflit latent 
avec les chefs coutumiers. 

Contrairement à ce qu 'o n dit sou­
vent, les villageois pensent que « la 
brousse, jadis inépuisable, est en 
train de finir ». Il y a une tendance à 
la « décollectivisation » des champs 
familiaux et à un partage des droits 
d 'usage entre individus. 

Litiges fonciers 

Il existe quelques litiges entre agri­
culteurs à propos des limites de 
champs matérialisées par des 
arbres , des arbustes (guiera ou pi­
liostigma non recépés), des talwegs 
et, parfois , par des pierres ou pi­
quets ; il en est de même pour les li­
mites de terroirs entre les vi llages. 
Les querelles entre éleveurs et agri­
culteurs portent sur les dégâts que 
cause le bétail aux cultures et le dé­
frichement excessif des brousses par 
les agriculteurs, qui vont parfois 
jusqu'à barrer les pistes à bétail et 
l'accès aux points d'eau. 

Contraintes liées à l'aménagement 
des brousses 

• Sur le plan agricole, l'a ménage­
ment des brousses risque de priver 
les agriculteurs de toute possibilité 
d 'ex tension de leur surface agricole 
(migration , accroissement démogra­
phique). Il conviendrait donc de gar­
der une réserve foncière défrichable 
(sols profonds et peu en pente). 

• Sur le plan pastoral , l'é levage de 
la région souffre d'un manque d 'es­
pace . Toute mise en défens est res­
sentie comme une nouvelle diminu­
tion de l'espace pastoral déjà bien 
entamé par les cultures. Il reste à 
convaincre les éleveurs qu'un amé­
nagement bien conduit peut aug­
menter la production pastorale d 'un 
massif. Depuis 1991 , la bonne plu­
viométrie a permis de reconstituer 
les pâturages du nord du pays et les 
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bovins transhumant s ne sont pa s re­
venus. 

LES RESSOURCES 
PASTORALES 

Enquête 

Bagoudou M AIDAJI, 1990 , a effec­
tué des recherches bibliographiques 
ainsi qu'une série d 'enq uêtes dan s 
les hameaux de la région et dans les 
campements de nomades . Les entre­
tiens ont été faits avec les villageois 
rassemblés autour de leur chef. 
Parmi les notables figurent le 
« garso »,res ponsable villageois de 
la conduite des troupeaux , et le 
« rouga », responsable cantonal. 

Effectifs 

Malgré une certaine incertitude due 
aux éleveurs qui hésitent à donner le 
nombre de têtes de leur bétail, on 
peut supposer que le plateau est par­
couru par les effectifs suivants : 

• Animaux résidents : 20 000 bo­
vins et 35 000 petits ruminants . 

• Animaux étrangers : 10 000 bo­
vins et l 8 000 petits ruminants . 

Le plateau (30 000 ha) est surtout 
utilisé en saison des pluies et en 
début de saison sèche. Ensuite, le 
bétail se répartit entre le plateau et 
l'espace agricole où il émigre. 

Végétaux consommés 

La strate herbacée est surtout com­
posée de Loudetia togoensis et de 
Microchloa indica. On y trouve éga­
lement Schizachyrium exile, Aristi­
da sp., Schoenefeldia gracilis, Digi­
taria sp. et Zornia glochidiata (en 
voie de disparition). 

Les éleveurs ont constaté la raréfac­
tion des espèces appétées suivantes : 
Boscia salicifolia, Tephrosia brac­
teolata, Aristida funiculata, Indigo­
fera diphylla, Andropogon gaya­
nus ... 

Il 
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Couverture végétale 

La production de biomasse du pla­
teau a été estimée par Bagoudou 
M AIDAJI en utilisant la formule de 
BOUDET qui donne un potentiel théo­
rique de production (calculé avec la 
pluviométrie) multiplié par le taux de 
couverture. On obtient une produc­
tion de 600 kg/ha /a n, sur laquelle 
l /3 est considéré disponible pour 
les animaux, soit 200 kg/ha/an. Si 
les besoins d ' une U.B.T. (Unité de Bé­
tail Tropical de 250 kg) sont de 
2 250 kg/an, on voit qu'une U.B.T. 
a besoin de plus de l 0 ha . En te­
nant compte des périodes d ' utilisa­
tion du plateau, l'auteur conclut en 
disant que la charge actuelle est 
entre 3 et 5 fois trop forte ! 

En fait, il s'est avéré par la suite que 
ces données étaient exagérées. En 
année normale il y a peu de trans­
humants et l'espace agricole (cultivé 
ou en iachère) fournit en abondance 
des tiges de mil, des herbacées 
spontanées et des reiets ligneux. 
D'a illeurs F. ACHARD, 1990 , estime 
à environ 6 000 U.B.T. la charge 
potentielle du plateau (6 ha par 
U.B.T.) représentant par exemple 
5 000 bovins et 25 000 petits rumi­
nants. Il est cependant vrai que le 
plateau est surpâturé et que, faute 
d'aménagement, la ressource pasto­
rale va en se dégradant. 

LES RESSOURCES 
LIGNEUSES 

Type d'inventaire 

Un inventaire a été réalisé au niveau 
des 30 000 ha de plateau (G. Bu­
RILLON, M. S. NARA, H. DJIBO, 1990) : 

• Le plan de sondage est systéma­
tique, non stratifié, à un degré, suivant 
des parcelles de taille constante. 

• Le taux d'échantillonnage est de 
0 ,6 %. 

• On distingue : 

. les petits arbres de diamètre à la 
base de 4 à 8 cm (classe l), 

. les arbres moyens de diamètre à la 
base de 8 à 14 cm (classe 2), 

. les gros arbres de diamètre à la 
base supérieur à 14 cm (classe 3). 

Effectifs 

• Vivants 

. Combrelum micranthum et Com­
brelum nigricans représentent 58 % 
des effectifs. 

. Les autres espèces qui, avec les 
2 précédentes, représentent 90 % 
des effectifs sont Guiera senegalensis, 

Combrelum glutinosum, Boscia sene­

galensis, Boscia angustifolia, Acacia 

macroslachya et Croton zambezicus. 

. Au niveau du massif, le nombre 
de tiges de diamètre supérieur à 
4 cm est estimé à 920/ha (± 78 au 
taux de 95 %). La classe l (4 à 
8 cm) comprend 90 % des tiges. 

. Il n'ex iste que 2 tiges/ ha de dia­
mètre compris entre 20 et 30 cm et 
0 ,6 tige/ha de diamètre supérieur à 
30 cm. 

• Morts 

. Le nombre de tiges mortes est esti­
mé à 120/ha. 

. La classe l comprend 90 % des 
tiges mortes observées. 

. Le taux des arbres morts n'est 
élevé que pour Combrelum micran­

thum (20 %) et pour Acacia macros­

lachya (24 %) . 

Remarque: l' inventaire n'a pas pris en comp­
te les tiges inférieures à 4 cm à la base qui 
sont très nombreuses dans les touffes arbus-

tives du plateau. Une partie importante de la 
biomasse et des tiges, dont l'exploitation 
sera possible dans quelques années, n'est 
donc pas prise en compte. 

Volumes 

En raison du faible nombre de tiges de 
gros diamètres, on ne distingue que : 

. Le petit bois , dans lequel sont clas­
sés les tronçons de l m, dont le bout 
le plus gros a un diamètre compris 
entre 4 et 8 cm. 

. Le bois moyen et gros , qui com­
prend les tronçons de l m, dont le 
plus gros bout a un diamètre supé­
rieur à 8 cm. 

Remarque : ne pas confondre gros arbres et 
gros bois. Les arbres de diamètre à la base 
supérieur à 8 cm fournissent à la lois des tron­
çons de bois moyen et gros et des tronçons de 
petit bois. 

Il a été établi plusieurs « tarifs de peu­
plement» qui permettent, en connais­
sant le nombre de tiges des classes l 
à 3 de l' inventaire d'une parcelle 
donnée , de calculer son volume de 
petit bois et de bois moyen et gros. 
Les résultats sont donnés dans les ta­
bleaux Il et 111. 

Suite à l' inventaire, on a pu considé­
rer comme exploitable et vendable 
le moyen et gros bois, vivant et 
mort, soit environ 3 stères/ha et 
l OO 000 stères pour le massif. Mais 
il fallait également y aiouter environ 
la moitié du petit bois, en particulier 
les tronçons ayant plus de 6 cm au 
gros bout. Dans ce cas, il était pos­
sible de couper environ 6 stères/ha. 

TABLEAU 11 

Par hectare 
Pour le massif 

VOLUMES ARRONDIS DE PETIT BOIS 
4 à 8 cm au gros bout 

7,4 stères 
230 000 stères 

Volumes 

2,2 m3 

70 000 m3 

Poids 

2 t 
60 000 t 
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TABLEAU Ill 

VOLUMES ARRONDIS DE BOIS MOYEN ET GROS 
plus de 8 cm 

Par hectare 
Pour le massif 

2, 9 stères 
90 000 stères 

En réalité, comme on le verra plus 
loin, une partie seulement de ce bo is 
peut être effectivement vendue en rai ­
son des oub lis volo nta ires (zones pro­
tégées) ou invo lonta ires. 

IMPACT DES 
PREMIÈRES COUPES 

SUR LA SURVIE 
DES LIGNEUX 

LES PLACETTES TESTS 

Après la fin de l' inve ntaire et paral ­
lèlement au démarrage des act ivités 
d'aménageme nt da ns la forê t de 
Tientiergou (cf. la 2 8 partie de I' ar­
ticle), le Projet Energ ie Il « Volet 
O ffre » a initié des opérations de 
suivi, après coupe, de la régénération 
des formations à Comb rétacées de ce 
massif (Pro jet Energie Il, VO, 1994). 

L'ob jectif de ces actions est de per­
mettre, en l'absence de données suf­
fisamment fiables issues de la re-

Volumes 

1 4 m3 

40 000 m3 

Poids 

1 t 
30 000 t 

cherche, de mieux se rend re compte 
de la facon dont ces brousses ré­
agissen t 6 des coup es de bois vert. 
Ce faisant , le pro jet aura appor té 
une contr ibut ion basée sur des don­
nées d irectemen t issues d u proces­
sus d 'exp loita tion vi llageo is. Les ré­
sultats obtenus seront donc des 
éléments de réponses par rappo rt à 
toutes les questions très souvent po­
sées quant aux capac ités de régé­
néra tion et de product ivité de ces 
brousses tigrées et/ ou tache tés 
(C. HOPKINS el a /., 1990 ; J. FRIES et 
J. HEERMANS, 1991). 

APRÈS LA COUPE DE 1990 

Trente-cinq placettes de 0 , 1 ha, cu­
bées et coupées à blanc étoc en 
1990 (dont 15 ava ient été clôturées 
lors de l'inven taire de la forêt de Tien­
tiergo u), font l'ob jet de suivi régul ier 
depuis cette date , notamment pour ce 
qui concerne les taux de morta lité et 
les vitesses de croissance par essen­
ce. Les dern ières observa tions effec­
tuées en mars 1993, soit trois ans 

TABLEAU IV 

SPOTTED BUSH • 

après, montrent que le niveau de ré­
générat ion est très impor tant, que les 
sites soient clôturés ou non . 

A insi, lors de l'i nventa ire de 1990 , 
pour 900 pieds/ ha toutes essences 
confondues, 1 000 tiges/ ha de d ia­
mètre ?: 4 cm avaient été recensées. 
Après exploita tion, les premières esti­
mations du pro jet montrent un 
nomb re de rejets qu i est d'env iron 10 
fo is supérieur au nombre initia l. 
A insi, a-t-on pu observer une moyen­
ne de 1 3 000 rejets/ ha avec de très 
fa ibles taux de morta lité ( 1 %) et 
d'a broutissement (2 %). Il n'a pas été 
trouvé de différence significat ive, au 
niveau du nombre et de la hauteur 
des re jets, entre parcel les clôturées et 
non clôturées, ce qu i prouve l'i mpact 
très limi té du pâturage sur la dyna ­
mique des ligneux après exp loi ta­
tion. 

APRÈS LES COUPES DE 1992 
POUR LES MARCHÉS RURAUX 

Cette opéra tion de suivi s'est effec­
tuée sur 25 place ttes de 0 , 1 ha 
(50 m x 20 m) situées dans les par­
celles explo itées en 1992 par des 
bûc herons de 5 villages (cf. métho­
de« Say » util isée en 2 8 part ie). Des 
mesures ont été effectuées en 
1993 et les infor mations recue illies, 
rame nées à l'hectare (i l s'ag it d ' hec­
tares végé ta lisés et non pas d 'hec­
tares totaux car les place ttes ont été 
installées uniquement dans la partie 
centra le des taches végétalis ées), 
sont not ifiées da ns les tab leau x IV et 
V ci-après : 

NOMBRE DE PIEDS ET DE TIGES COUPÉS PAR HECTARE 

Nombre 
Pieds coupés Tiges coupées Nombre 

% de tiges Nombre 
Nombre 

de tiges de tiges/nombre 
de tiges 

coupées/ nombre 
de pieds Non coupées/ pieds 

tout diamètre de pieds Broutés 
broutés 

Total Vivantes Mortes Total 
coupés 

total de tiges 

612 4 292 7 61 98 159 512 18 530 3 12 % 
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TABLEAU V 

SUIVI DES REJETS UN AN APRÈS LA COUPE 

Nombre de rejets vivants/ha 

H < 50 cm 50 < H < 150 

1 655 1 378 

Interprétation des résultats 

Ces deux tableaux montrent que, sur 
un total de 612 pieds d 'arbres/ha 
recensés, 159 ont fait l'obje t de 
coupe et parmi ceux-ci, après rejets, 
seuls 6 1 ont été broutés. 

Parmi les 4 292 tiges/ha (en 
moyenne 7 tiges/pieds) , 530 (soit 
12 %) ayan t atteint le diamèt re d 'ex­
ploitabilité ( 6 cm) ont été coupées 
par les bûcherons selon les règl es de 
l'aménagement. On note donc ici 
que seulement 3 tiges ont été cou­
pées par pied exploité. 

Photo 7. Rejets de combretum envi­
ron un an après la coupe. 
Combretum sprouts about a year after 

cutting. 

H > 150 Total 

469 3 502 

Sur les 530 tiges coupées , 51 2 sont 
restées vivan tes (soit 97 %) et ont 
donné naissance à 3 500 rejets, 
soit en moyenne 7 rejets pa r souche 
coupée. 

Ces rejets sont de tailles variab les : 

. 47 % ont une taille inférie ure à 
0,5 m ; 

. 53 % ont une taille supérieure à 
0,5 m dont 16 % de taille supérie u­
re à 1,5 m (cf. photo 7). 

A ce jour , les résultats des comp­
tages fai ts après exploitation selon 
la « méthode Say » perme ttent de 
retenir les conclusions suivantes : 

. préservation d'environ 90 % des 
tiges après exp loitati on et donc de 
la structure naturelle de la formation 
concernée , car la coupe ne conce r­
ne qu 'un peu plus de 10 % des tiges 
comptées ; 

. très faib le mortalité des souches et 
rejets (3 %) ; 

. capacité vigoureuse de rejet après 
la coupe (7 rejets/ tige coupée) et 
croissance rapide des rejets (53 % 
des rejets ont une hauteur supérieure 
à 0 ,5 m, un an après leur coupe) mal­
gré une forte pression du bétail. 

En conclusion , nous retiend rons que 
ce test, dont le suivi doit être pour­
suivi et approfondi, appor te des élé­
ments allant à l'encontre des préj u­
gés selon lesquels la coupe de bo is 
vert est da ngereuse dans la régio n 
de Say . 

D 
D D 

% rejets vivants 
H > 50 cm 

53 % 

Nombre de rejets 
vivants/ nombre de 

tiges coupées 

7 

Les différe ntes études préliminaires 
menées par le projet Energie Il et par 
ses partena ires, dans la région de 
Niam ey en général , et plus précisé­
ment à Tientiergou, ont montré que le 
bois de feu était irrempla çab le pour 
alimente r les villes en énergie. La ré­
colte des plus grosses tiges de Com­
brétacées viva ntes ainsi que le pâtu­
rage semblent conciliab les avec la 
survie durable de l'écosystème brous­
se tachetée. La vente du bois ava it 
peu prof ité jusqu'à ces dernières an­
nées aux populations rurales rive­
raines des massifs alors que celles-ci 
ont une main-d'oeuvre sous-utilisée et 
des besoins monétaires importants. 
Nous verrons, en 2e par tie, comment 
le Pro jet Energ ie Il s'est inspiré de ces 
données pour fai re évoluer la gestion 
des brousses de la rég ion de Tientier­
gou et quelles perspectives s'ouvrent 
pour l'ensemble du Nige r. D 

Il> Régis PELTIER 
Programme Agroforesterie/ CES 

Cl RAD-Forêt 
45 bis av. de la Belle Gabrielle 

94736 NOGENT-SUR-MARNE CEDEX (France) 

Il> ELH. M. LAWALI 
Ministère de !'Hydraulique 

et de !'Environnement 
B.P. 12860 

NIAMEY (Niger) 

Il> Pierre MONT AGNE 
Projet ENERGIE Il 

B.P. 12860 
NIAMEY (Niger) 

N.B. La bibliographie relative à l'article dans 
son ensemble (première et seconde parties) fi­
gurera à la fin de la seconde partie publiée 
dans le n° 243 de Bois et Forêts des Tropiques. 
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RÉSUMÉ 

AMÉNAGEMENT VILLAGEOIS DES BROUSSES TACHETÉES AU NIGER 
1 rc partie - Le mili eu : potentiel et contraintes 

La vi lle de Niamey dépend à 95 % du bois pour son approvisionnement en énergie domestique. A ce jour, ceci représente environ 
150 000 tonnes de bois par an, alors que la production des forêts de la région est estimée à 300 000 t/an. On voit que celle-ci pour­
rait suffire à assurer les besoins annuels urbains et ruraux, si on arrivait à répartir la pression de coupe, actuellement concentrée autour 
de la capitale et si la gestion forestière assurait le renouvellement de la ressource. Le« Volet Offre »du projet Energie Il souhaite contri­
buer à l'aménagement de 250 000 ha de brousses en dix ans (avec l'appui d'autres projets). C'est ainsi que de 1991 à 1993, l'équi­
pe d'aménagement de l'arrondissement de Say a choisi neuf vi llages désireux d'aménager un secteur de plateau d'environ l 0 000 ha, 
situé autour du village de Tientiergou. Les auteurs décrivent le fonctionnement socio-économique de la région (y compris pratiques agri­
coles et pastorales), l'écologie des brousses tigrées et tachetées et les échecs et réussites des premières expériences d'aménagement fo­
restier réalisées dans le pays. Grâce à une inventaire forestier et pastoral, ils tentent de cerner les potentialités de la zone et la réaction 
de l'environnement à la coupe du bois combinée au pâturage. 
Mots-dés : Sahel. Ecosystème. Bois de chauffage. Offre et demande. Aménagement forestier. Inventaire forestier. Marché des produits 
de base. 

ABSTRACT 

MANAGEMENT OF THE« SPOTTED BUSH » BY NIGERIAN VILLAGERS 
1'1 pari - The envi ronmenl : potential and constraints 

The city of Niamey depends on wood for 95 % of ils damestic energy supply. To date, this represents about 150,000 tonnes of wood 
per year, whereas the production of lorests of the region is estimated at 300,000 t/year. This production could thus caver the annual 
urban and rural needs, il the logging pressure, which is presently concentrated around the capital, could be spread out and il forest ma­
nagement ensured proper resource renewal. The « Supply » part of the Energie Il Project aims ta contribute Io the mangement of 
250,000 ha of bushes in l 0 years (with the support of other projects). Thus, lrom 1991 to 1993, the development team of the Say ar­
rondissement chose nine villages wishing to manage a plateau sector of about l 0,000 ha, located around the vi llage of Tientiergou. 
The authors describe the socio-economic functioning of the reg ion (including agricultural and pastoral practices), the ecology of spotted 
and tiger bushes and the failures and successes of the lirst forest management experiments in the country. Thanks to a forest and pasto­
ra l inventory, they try to determine the potentials of the zone and the reaction of the environment Io logging combined with grazing. 
Key wards : Sahel. Ecasystems. Fuelwood. Supply balance. Forest management. Forest inventories. Commodity market. 

RESUMEN 

ACONDICIONAMIENTO DEL ECOSISTEMA MATORRAL MOTEADO 
POR LOS CAMPESINOS NIGERIANOS 

1' parte - Medio ambiente : potencial e imperativos 

La ciudad de Niamey depende de la madera, en una proporci6n de un 95 %, por Io que respecta a sus aprovisionamientos energéti­
cos. En la actualidad, ello representa unas 150 000 toneladas de maderas par ano, mientras que la producci6n de los basques de la 
regi6n se evalua en 300 000 toneladas por ano. Cobe considerar que esta ultimo podria ser suliciente para hacer !rente a las necesi­
dades anuales urbanas y rurales, si se llegase a repartir la presi6n de las cortas, actualmente concentradas en torno de la capital y si 
la gestion lorestal permitiese hacer !rente a la renovaci6n del recurso. El « Segmenta Olerta » del proyecto Energia Il tiene por meta 
contribuir al acondicionamiento de 250 000 hect6reas de matorrales en l 0 anos (con el apoyo de otros proyectos). Asi, por ejemplo, 
desde 199 1 hosto 1993, el equipo de acondicionamiento del distrito de Say, ha seleccionado nueve lacalidades que desean acondi­
cionar un sector de planicie de unas l 0 000 hect6reas, situado en torno de la localidad de Tientiergou. Los autores describen el lun­
cionamiento socioecon6mico de la regi6n (e inclusive las pr6cticas agricolas y pastorales), la ecologia de los matorrales moteados y 
atigrados y los lracasos y los éxitos de las primeras experiencias de acondicionamiento forestal que se han llevado a cabo en el pais. 
Por media de un inventoria lorestal, se intenta delimitar las posibilidades de la zona y la reacci6n del media ambiente antes de las cw 

tas de maderas en combinaci6n con el pastoreo. 
Palabras clave : Sahel. Ecosistema. Lena. Oferta y demanda. Ordenaci6n forestal. lnventarios forestales. Mercados de productos bési­
cos. 
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SU ST Al NABLE SI LVOPASTORAL MANAGEMENT 
OF THE « SPOTTED BUSH » BY NIGERIAN VILLAGERS 

RÉGIS PELTIER, ELH. M. LAWALI , PIERRE MONTAGNE 

To secure the supply of firewood to the ci­
ties of Niger in a sustainable manner and 
without degrading the environment, the 
Energie Il Project looked for means of ha­
ving the populations undertake rational 
management of natural mixed herba­
ceous and woody formations. To accom­
plish this, better knowledge was required 
of the firewood chain, the ecology of na­
tural formations and the socio-economic 
make-up of the consuming populations. 

The surveys carried out along the trans­
port routes converging on Niamey, as 
well as on the markets and households 
(see fig. 2), show that wood still repre­
sents 95 % of the domestic energy of this 
city. Niamey consumes about 150,000 t 
of this fuel annually, whereas the produc­
tion of the region (estimated by remote 
sensing studies, ground inventories and 
the analysis of bibliographical data -
see table 1) is higher thon 300,000 t. Bet­
ter distribution of logging, which is pre­
sently concentrated around the city and 
along the main highways, thus degra­
ding significantly the tree cover (see 
fig. l), con thus be considered without 
exceeding the yield of natural formations. 

Most of the tree stands in the south of the 
country are on lateritic plateaus, and are 
given the nomes of « spotted or tiger 
bushes ». The study of the ecological 
functioning of these ecosystems shows 
that they consist of an alternation of de­
nuded slopes serving as an impluvium, 
and vegetation zones. The latter benefit 
from the water running off the slopes. 
From year Io year, the vegetation spots 
progress upstream, leaving large dead or 
withering trees behind them (see fig. 3). 
Grazing is necessary for the survival of 
this ecosystem because, by limiting the 
colonisation of the impluvium by herbo-

ceous plants, it enables relatively exac­
ting tree species Io have more water. lt is 
assumed that the exclusion of cattle 
would make the environment evolve to­
wards a savannah made up of a more or 
less continuous herbaceous cover with 
scattered trees and especially with Sahe­
lian shrubs which are now rare (Acacia 

spp., etc.). The logging of only large trees 
constitutes the harvesting of a resource 
which would in any case be doomed 
owing Io the upstream progression of the 
vegetation spots ; therefore it has no 
harmful impact on the overall functioning 
of the ecosystem. Besides, the outright 
cutting of all the trees to harvest the wood 
or for crops con lead Io an irreparable 
ecological degradation because it causes 
water or wind erosion of the entire top 
soil, and most of the stock of minerai ele­
ments contained in the humus, the litter 
and the biomass. Likewise, the digging of 
ditches and the reforestation of bore 
zones of a formation under equilibrium 
must always be ruled out because it cap­
tures the runoff water supplying the vege­
tation zones. Reforestation may be re­
commended only Io regenerate entirely 
degraded zones and based upon an as 
yet unknown spatial arrangement. 

The region of Tientiergou, southeast of 
Niamey, is relatively near this city and 
still fairly rich in forest resources. For this 
reason, it was chosen for the first village 
development projects. Surveys show that 
il is inhabited mainly by the Peuls who 
practice crop (especially millet) or animal 
farming, forest gathering (wood, gum, 
fruit, game, etc.) and who are looking for 
additional income. Wood was logged 
until recent years by logger-haulers co­
ming from the city and granted a logging 
permit issued by the administration, but 
the villagers want to return Io this activity 

Io occupy their youths in the dry season 
so that they do not emigrate ; they also 
want Io recover part of the rights to these 
lands which had been confiscated from 
them since colonial limes. 

The plateau of 30,000 ha located 
around Tientiergou is highly grazed in 
the rainy season and al the beginning of 
the dry season. lts use is essential Io the 
survival of livestock estimated al 20,000 
cattle and 35,000 small ruminants, even 
if these herds also graze on agricultural 
residues and if some emigrate to Burkina­
Faso in the dry season. 

Forest inventories show that the volume of 
wood in the Tientiergou forest may be 
evaluated at 2 t/ha of small diameter 
logs and 1 t/ha of medium and large 
diameter logs (see tables Il and Ill). How­
ever, only part of this wood is in fact 
harvestable under existing village log­
ging conditions. The logging methods 
proposed by the project were evaluated 
under real conditions of harvesting by 
unstaffed peasants, through a network of 
35 sample plots, of which 15 are protec­
ted against cattle by a fence. lt is obser­
ved that only 12 % of the stems are eut 
with each rotation ; 97 % remain living 
and produce sprouts of which 53 % ex­
ceed 0.5 m a year alter the cutting, in 
spite of many instances of minor damage 
caused by grazing (see tables IV and V). 

The second part of the article, Io be pu­
blished in issue No. 243 of Bois et Forêts 

des Tropiques, will describe the silvopas­
toral management methods worked out 
jointly by the project organizers and the 
villagers of the Tientiergou region, as 
well as the institutional, legislative and fis­
cal accompaniment which had to be set 
up for graduai extension of the village 
projects Io most of Niger . 
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